RÉPONSE 

Des  Curés  de  Saône  & Loire  j à 
Monfeigneur  F Évêque  d^Autun. 


, Monseigneur, 


O T R E apoftafie  n’a  furpris  perfbnne  j arrivé 
à ce  point  d’opprobre , où  rien  ne  peut  plus 
avilir  ni  dégrader  dans  l’opinion , vous  ne  devez 
afpirer  qu’à  confommer  votre  iniquité , & à en 
recueillir  le  fruit  honteux  ,*  mais  fi  vous  vous  étiez 
flatté  de  trouver  des  complices  dans  les  minif- 
très  refpeéfables  auxquels  vous  adreflez  votre 
lettre  , vous  vous  feriez  étrangement  abufé.  On 
n’imite  volontiers  que  ceux  qu’on  ellime.  Le 
fpbliateur  façrilège  des  églifes  ! l’avocat  des 
juifs.M,.  quels  titres  à notre  confiance  ? 

Auriez  - vous  compté  davantage  fur  la  bonté 
des  raifonnemens  que  vous  employez  pour  nous 
réduire  \ Faftidieux  écho  des  Camus , des  Mira- 
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beau  5 Péthion  8c  autres  théologiens  âe  cet 
acabit , vous  n avez  pas  même  le  foible  mérite 
des  héréfîarques  , celui  des  conceptions  hardies 
qu’enfantoit  leur  imagination.  Vous  rampez  dans 


un  cercle  étroit  de  fophifmes  frivoles , 8c  jamais 
la  nullité  de  vos  moyens  ne  s'eft  mieux  mani- 


feflée  que  dans  cefte  lettre , où  vous  avez  voulu 
étaler  tous  les  tréfors  de  votre  doéirine.  Ah  1 
monfeigneur  ^ quelle  ftérilité  d’idées  ! quelle  foi- 
bleffe  de  couleur  dans  le  ftÿle  ! quelle  incohé- 
rence î quel  non-fenfé  dans  le  raifonnement  ! . 

Vaffemhléc  a , dites-vous , Réparé  avec  un  foin 
religieux  ^ tout  ce  qui  appartient  au  dogme.  Elle 
a rendu  au  peuple  le  droit  de  déjigner  fes  pafieurs 
qui  lui  a toujours  appartenu.  La  circonfcription 
territoriale  dei  évêchés  & la  réduclion  des  évêques , 
ne  font  pas  un  empiétement  fur  V autorité  fpiri- 
tuelle,  Voiis  avez  cru  , fans  doute,  écrire  à quel- 
que femmelette  .qui  n’auroit  aucune  teinture  de 
fa  religion , 8c  que  votre  ton  tranchant  auroit 
perfuadée.  Détrompez-vous , monfeigneur  , nous 
fommes  aflez  inftruits  pour  déplorer  votre  igno- 
rance ou  votre  impudence.  En  vain  pour  donner 
le  change , qualifiez-vous  de  civile  la  conftitution 
du  clergé  décrétée  par  i’affemblée  ? La  primauté 
du  pape  , la  hiérarchie  , la  mifiîon  canonique , 
lès  formes  adoptées  par  l’églife  pour  le  choix 
de  fes  miniftres , les  vœux  , les  facremens , tous 


/ 
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ces  objets  font  certainement  fpirituels  : c’eft 
l’arche  du  feigneur.  Il  n’étoit  pas  permis  à des 
laïques  d’y  porter  une  main  téméraire  , 6c  c’eft- 
là  ce  que  vous  appeliez  U foin  religieux  de 
raffemhUe  j ôc  c’efl  à votre  avis , ce  qui  ne  doit 
pas  alarmer  lu  confcience  la  plus  craintive.  Ah! 
monfeigneur , que  la  vôtre  eft  robufte  ! 

Pour  nous  , avec  tous  les  catholiques , nous 
croyons  que  tous  les  changemens  faits  dans 
l’églife  , fans  fon  autorité , ou  au  moins  fans  fon 
concours.  6c  fa  participation , font  autant  à'empié- 
temens  fur  l’autorité  fpirituelle  , font  autant  de 
facrilèges. 

Nous  favons  que  les  éleélions  n’ont  jamais 
appartenu  au  peuple  feul  , quoiqu’il  donnât  fon 
fuffrage  aux  éleélions  faites  par  le  clergé  en  fa 
préfence  \ que  quand  même  il  auroit  eu  cè  droit , 
dont  vous  ne  pourriez  citer  aucun  exemple  , il 
l’auroit  tenu  de  l’églife  , 6c  qu’elle  feule  pourroit 
l’y  réintégrer. 

Nous  favons  que  la  çirconfcnption  primor- 
diale des  évêchés  étoit  indifférente  \ que  cepen^ 
dant  elle  a toujours  été  faite  par  l’églife  ou 
avec  l’églife.  Nous  favons  que  la  circonferipT 
tion  projetée  feroit  également  indilférente  , fi 
on  ne  pouvoit  la  confidérer  que  fous  le  rapport 
des  toifes  quarrées  que  contiendroit  chaque 
diocèfe  5 ce  que  vous  voudriez  infidievirement 


faire  envifager  comme  le  véritable  état  de  la 
queftion  5 mais  vous  devriez  favoir  comme 
nous  que , dans  l’état  aâuel  des  chofes  , la  ju- 
fidiâ:iofl  fpirituelle  étant  attachée  au  territoire 
de  chaque  diocèfe  5 de  chaque  paroilTe  , la 
circonfcription  nouvelle  ne  peut  être  effeduée 
que  de  concert  avec  l’églife  , 6c  par  fon  auto- 
rité, parce  qu’elle  feule  peut,  en  obfervant  les 
formes  qu’elle  s’eft  prefcrites  , donner  , ôter  > 
étendre  , reftreindre  la  million  canonique  des 
évêques  , des  curés , de  tous  les  pafteurs  des 
âmes  j qu’il  feroit  aufli  abfurde  qu’impie 
que  l’alTemblée  nationale  voulût  s’arroger  ce 
droit  5 6c  que  s’il  lui  paroiflbit  utile  qu’une  nou- 
velle circonfcription  des  diocèfes  eût  lieu  , elle 
auroit  dû  s’adrelTer  à l’églife  gallicane  6c  au  Ibur 
verain  pontife  , premier  pafteur  de  toutes  les  égli- 
fes , dont  vous  deviez  , monfeigneur , attendre 
relpeâueufement  la  décifion , à l’inftar  .de  vos 
vertueux  confrères.  Jugez  maintenant  lî  nous 
pouvons  admirer  avec  vous  cette  comparaiîon 
bienfimple  ù tout-à-fait  décifiye  - ^ comme  mo- 
deftement  vous  fafllirez.  Que  vous  ayez  af--- 
hmilé  les  ravages  de  la  péfté  à ceux  de  Faf- 
ferriblée  nationale  , à la  bonne  heure.  Dans 
cet  aveu,  dépouillé  d^ artifice  ^ fàime  à voir  ^ue  du 
moins  vous  lui  rendiez  jajîice.  Mais  parlons 
férieufèment.  Que  prétendiez-vous  prouver  par 
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cette  belle  hypothèfe  ? Que  les  fidèles  chail- 
géant  de  diocèfe  , changent  de  'juridiâ:ion. 
La  rare  découverte  1 il  n’étoit  pas  befoin  de 
vous  alambiquer  l’efprit , de  rêver  pelle , 
tremblement  de  terre  pour  établir  ce  que  per- 
fonne  ne  vous  contefte.  Et  bien  / concluez- 
vous  , ce  que  la  pelle  auroit  opéré  par  le 
déplacement  des  perfonnes , Vaffemblét  h fait 
fans  déplacement.  Quelle  logique  lumineufe  ! 
quelle  innocence  de  raifonnement  1 avec  quelle 
candeur  vous  prononcez  vous-même  votre 
condamnation  ? Eh  ! c’eft  précifément  ce  dé- 
placement des  perfonnes  qui*  légitime  le  chan- 
gement de  juridiâion.  La  jurididion  fpirituelle 
ell  attachée  aux  lieux  : elle  eft  territoriale  , 
c’eft  parce  que  telle  perfonne  habite  tel  lieu  , 
qu’elle  devient  foumife  à tel  pafteur  qui  a reçu 
de  l’églife  le  pouvoir  des  clefs  fur  cette  por- 
tion de  fon  héritage.  Déplacez  les  perfonnes  , 
tranfportez  , par  exemple  , les  habitans  d’Au- 
tun  à Châlons  ^ laiflez-leur  acquérir  le  temps 
fuftîfant  de  domicile  prefcrit  par  les  loix  cano- 
niques ÔC  civiles  , ils  deviendront  paroiffiens  , 
diocèfains  de  Châlons  , ôc  cela  fans  nuire  à la 
juridiélion  de  l’évêque  d’Autun  , 6c  des  curés 
de  i’Autunois , qui  ne  peuvent  ÔC  ne  doivent 
exercer  cette  jurididion  que  dans  les  limites 
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de  leurs  diocèfe  5c  paroifTes  : c’eft  précîfémerît 
parce  que  dans  Tenceinte  de  ces  mêmes  limites  , 
ou  de  celles  d’autres  diocèfes , vous  introduirez 
•de  nouveaux  pafteurs  , que  nous  vous  accufons 
de  boule verfer  l’églife  , de  violer  fes  lois , de 
prétendre  facrilègement  conférer  la  million  cano- 
nique fur  de  fidèles  à des  miniflres  que  l’églife 
ne  leur  avoir  pas  donné  comme  pafteurs , de 
prétendre  enlever  ce  pouvoir  à d’autres,  à qui 
Téglife  l’avoit  confié , fr  qui  ne  pourroient  en 
être  dépouillés  que  par  elle  , fuivant  les  formes 
canoniques. 

En  vérité,  c’eft  trop  infifter  fur  des  prin- 
cipes aufil  inconteftables  , aufïi  rebattus.  Ils 
appartiennent  au  dogme  , à la  foi  , ôc  ils  font 
évidemment  attaqués  par  la  conftitution  civile 
du  clergé.  Nous  vous  renvoyons  pour  vous' 
en  convaincre  , à l’expofition  des  évêques 
de  l’alfembiée  , qui  n’eft  pas  fouillée  par  votre 
iîgnature  j à la  déclaration  fi  précife  ôc  fî 
lumineufe  de  votre  chapitre  , fur -tout  à 
celle  de  votre  métropolitain’,  chef-d'œuvre 
en  ce  genre  , où  brille  la  dodrine  dans  toute 
fa  pureté , la  dignité  épifcopale  dans  tout  fon 
éclat. 

Fideles  à leurs  principes  , pourrions -nous 
être  féduits  par  vos  mielleufes  exhortations  à 
la  paix , cette  paix  perfide  > cette  paix  du 
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crime  , fi  , au  fein  des  remords , on  ponvoit  en 
goûter.  Ah  ! c’eft  ainfi  qu’aux  jours  funeftes 
de  la  perfécLition,  de  lâches  apoftats  exhor- 
toient  les  généreux  conféfieurs  de  Jefus^Chrifi: 
de  facrifier  aux  idoles.  On  leur  faifoit  valoir 
les  douceurs  de  la  paix^  on  les  rappelloit  à. 
l’obéiflânce  due  aux  empereurs on  leur  parloit 
d’intérêts  temporels.  Tous  ces.  artifices  les 
trouvèrent  inébranlables  : rendant  à Céfar  ce 
qui  efi  dû  à Céfar , mais  à Dieu  ce  qui  efl 
à Dieu  , ils  n’écouterent  que  la  voix  de  leur 
confcience  , ôc  elle  leur  dié^a  de  méprifer 
ces'  amorces  groifieres , de  courir  au  martyre 
pour  y fceller  leur  foi  de  leur  fang.  Voilà  nos 
modèles. 

’ Celiez  donc  de  vous  applaudir  des  rapports 
qui  doivent  nous  attacher  à vou^.  Nous  les 
avons  en  horreur  ces  liens  d’iniquité  ^ ils  feroient 
illégitimes,  impies  , dèshonorans.  Nous  relierons 
invariablement  attachés  à nos  fupérieurs  légi- 
times,, ceux  que  l’églife  nous  a donnés  ^ à 
notre  véritable  troupeau , celui  que  l’églife  nous 
a confié  ^ la  perfécution  n’a  pas  de  prife  fur  les 
âmes.'  Malheur  à ceux  qui  sèment  l’ivraie  dans 
le  champ  du  feigneur , qui  jettent  le  trouble 
dans  les  confciences , ôc  fe  glorifient  d’être  une 
occafion  de  chûte  Sc  de  fcandale  pour  leurs 
frères  ! 

Comment , dans  ces  fatales  difpofitions , ofez- 
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vous  nous  promettre  de  concourir  â tout  ce  qui 
intérejjera  la  religion.  La  religion  ! comment  ce 
mot  augufte  erre- 1- il  encore  fur  vos  lèvres  ? Et 
[ ce  ferment  que  vous  ave^  prêté  dans  toute  la 
fincérité  de  votre  ame  , ce  ferment  de  trahir  cette 
fainte  religion , de  violer  les  réglés  ^e  l’églife  avec 
un  acharnement  digne  de  ces  ennemis  les  plus 
cruels  ^ ce  ferment  de  fchifme  , d’héréfîe  j d’a- 
poftafîe  J vous  l’avez  donc  oublié  ! L’hypocriile 
fera  donc  éternellement  l’hommage  que  le  vice 
rend  à la  vertu  ? Vous  ne  feignez  d’honorer  la 
religion  que  pour  lui  plonger  le  poignard  dans 
le  fein  ^ ofculo  tradis  eum. 

Au  refte  vous  né  tromperez  ni  Dieu  ni  les, 
hommes.  L’infamie  en  ce  monde  , la  répro- 
bation dans  l’autre , quel  partage  , grand  Dieu  ! 
ôC  c’eft  un  pontife  de  notre  fainte  religion , H. 
c’eft  un  fuccefleur  des  apôtres , il  voudroir 
nous  entraîner  avec  lui  dans  l’abymc  1 jugez , 
monfeigneur,  avec  quels  fentimens  de  reconnoif- 
fance  & de  confîdération  nous  fommes.  • 

Vos  très-humbles  très-obéilTans 
ferviteurs , les  Curés  de  Saône 
6c  Loire. 
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